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"ORNIÈRES DÉPÊCHES
06 de l'Agence télégraphique suisse
l'aC(!t..At,lôaes, 17 mar», 11 h. eoir.mof i  d m>htaire est très vive. En
?ata 'lion trou P6» parties hier, quelques
^Qe» ont 1uit tG aujourd'hui encore
^injç' P 0»!" la frontière. Le départ daet qai * Com mandé par le prince héritier
i"6"' - llnnîpi'end 4'000 homi»es, GSt immi -i^ aoïon A ?S Conseil des ministres a eu:alt| tudf, ui> La discussion a porté sur°ùl e lrnMue prendrait la Grèce dans le cas
Wée8 (r!ai'es de coercition seraient apph-
< "' Ce H a8Bure que le gouvernement,!'8cii0n aePnier cas, serait décidé pourJ5ti0lj ' 9Û '' considère comme la seule so4ui se présente pour la Grèce.
Voi c:. ^ "«aes, 17 mara . 1 h. matin.
a8 «imn £elques détails sur l'occupation de
c»S in 8telli Par les chrétiens.s«liH: Q8llr Rés. sous les ordres du chef
?&t «j.: =t ayant^avec eux quelques canons ,
garnir1 ux fortins 1ui dominent Kastelli.
?60ierit ¦ont env °yé dimanche des déta-
l'ou ie.
8 mixtes prendre sous leur protec-
8arOisn 8u!maa8 aïsié£eB a Kastolli et°Mfée li11- Après que l'évacuation eut été°ai occr,\af 'es détachements, les insurgés
l^Peàt Ka»tel 'i- Les Crétois et les Grecsl'la. Maintenant tout l'intérieur de
Le c. Londres, 17 mars.
^ra ou sP°hdant d'Athènes du Times
F °c>dé , (û"' 8' le blocus des ports grecs estntiè're trou Pes grecques franchiront la
^ 
la pIé8faphie de Berlin au Standard-M at, h)0ce et l'Italie ne prendraient pas
^'eat Js de* Por '8 8rec8 > ma's blo~seulement les port s de Crète.
ûi\ *^ ii». Qou&tantlmopie, 17 mars.
T)i lVt8adeur de Ru9!!i8 a demandé à là
îir aieii sation do faire passer par les
^lan 600 soldats de ligne à destina*c'ète.
.. .uâli» . Itnme. 17 mars.
1j '|'d8van
n, discours qu 'ii a prononcé hier
h! fe da i..*es électeurs à Iserinia , ie mi-
î>n Co. aV Infraction publique, M. G-ian-
-iial '8 a«« evé 'e fait que les relation s de
if éli °ré«. la France se sont notablement'- J° tani. - dePuis la conclusion du traité;, iQet ar< ' ll a défendu la politique duv PiW ®°jet de l'Afrique et a développé
ft * aux • ttl0 du gouvernement relative-lD »titutions publiques ,
iar Griiii i Rome, 17 mars.
''tèreT '- 1ui a fait Partie de plusieurs
' est mort hier soir , à Rome.
.ooa. 
to Con* •» Berne, 17 mars.At D1:?1' fédéral a termine l'examen du
C Na d nté Par BOn Département des$ fto 8 "e fer pour le rachat des chemins
Sa'ion H base dos concessions et l'or-», a des chemins de fer suisses.
UB 
«UOIHIII8 UO JL HI B U l O t C O
08 correspondants particuliers
•$' 'e ri/ Pianfayon, 17 mars.J«H àl) ^Putô Riedo , Jaaa-Joaeph , le
¦à'ifâo. raQd Conseil , est décédé cette
8 S tàSd? 84ans.
e^ 'ib, t rai lles auront lieu samedi , à'S^S^ *nj  __^
^ des Chambres fédérales
^"««li tferne, 17 mars.
r ^tol des Etats. (Présidence de
tâ f^l'présid ent.)¦Ift ;°«86i] 'd e  la journée est aujourd'hui
''Hm^'sion Etat8 où 1,on diuaute le projet
ti> catin« S0nstitutionnelle introduisant
'a p^icwu droit civil et PéaaL'^ llu ^iaii* Du DR0IT - — La majorité de
hsii- st cnm Propose l'entrée en matière.
ftb '!ni .H0ff.£OBée de MM - Munzinger , Bat-
•MuH Soh^a?a'l8ler.R'cbard , Ritschard ,
tiw ^ «hein r <; La minorité , composée de
M 0ae dQ ?" Solmmacher ot de Torrenté,
'a ai ^nzTJ** entr
er en matière.
Qesrf aj Orité IÎ.T- (Soleure), rapporteur de
«a ahci»fait l'historique des tendan-W fu pennes qui poussent à l'unifica-
Sto^Ben'tanrît8 8'6st fait jour dès 1848'
*C?-!ft* la >,»*î. du ,caDton de Soleure no-
^Oitht >oanSu ?nnèrent dans les débats
*<>" ajoute?!, 06tt,e:épo,l Ufl - ( L'orateurfa t soutj «, q5e Ia députation soleu-nue dans cette joute par la
députation radicale fribourgeoise qui , en
ce temps, représentait les tendances les
plus extrêmes de la Confédération.)
Depuis lors, la Société de» juristes suisses
a lutté constamment pour l'unification. Les
cantons eux-mêmes y ont travaillé en uni
fiant leur droit. Les voies ferrées ont con-
tribué aussi à favoriser l'unité par le déve-
loppement du trafic et des communications ,
qui ne connaissent plus de frontières.
Actuellement la Suisse, sous le rapport
du droit , se présente dans un véritable
habit d'arlequin. Son droit n'a pas même
une origine nationale. Les cantons ont
importé , pour la plupart , leurs codes de
l'étranger. Le rédacteur du code soleurois,
par exemple , s'est inspiré du droit au-
trichien, l.a Confédération aéra mieux en
mesure de créer un droit vraiment na-
tional.
M. Muheim (Uri) ,  rapporteur de la
minorité , dit que le peuple ne demande pas
tant d'unification. On voit surgir à la fois
l'unité militaire, l'unité de la Banque , l'unité
des chemins de fer, l'unité du droit , l'unité
scolaire. Le peuple voudrait moins de hâte.
Il voudrait que l'on pesât davantage et que
l'on osât moins. La démocratie exigerait
aussi qu 'on pratiquât moins la majorisation
dans un pays ot existent tant de diversités
de race, de religion , de langue.
Il faut considérer , pour nos Républiques ,
que les inconvénients de la diversité se font
moins sentir qu 'ailleurs. En matière de
droit pénal surtout , les citoyens d'un can-
ton s'inquiètent peu de savoir comment on
juge tel ou tel cas dans un autre canton ,
pourvu que le crime soit puni.
Nulle part , on ne voit que le peuple sou-
pire après l'unification du droit. L'introduc-
tion d'un nouveau droit ne produira qae de
nouvelles complications; le droit des ju-
ristes prévaudra sur Je droit issu des cou-
tumiers et des mœurs du pays. Le besoin de
l'unification est même moins ressenti qu'a-
vant 1874, car cous avons été dotés depuis
lors du code des obligations , qui a unifié le
droit commercial , le seul domaine sur le-
quel le développement du trafic ait réagi
d'une manière décisive.
On invoque l'exemple d'autres pays ; en
France, le code Napoléon est l'œuvre d'une
dictature ; en Allemagne , les institutions
monarchiques des divers Etats n'ont rien
de commun avec nos démocraties , où le
peup le a une action directe sur la légiola-
tion . Pourquoi ne cite ton pas plutôt
l'exemple de la grande République nord-
américaine ? Les divers Etats de cette Ré-
publique n'ont île pas conservé l'autonomie
de leur droit , malgré l'énorme facilité des
communications et le développement du
commerce ?
Jusqu 'à présent , la Confédération n'a pas
eu la main si heureuse dans la législation
civile.
M. Richard (GeDève) est favorable à l'u-
nification du droit; mais il ne se dissimule
pas les difficultés que rencontrera sa réali-
sation. Il ne pen»e pas que les projets défi
nit ifs puissent voir le jour avaut 20 ans.
M Schumacher (Lucerne) serait partisan
de l'unification du droit si la nécessité lui
en était démontrée ; mais le message du
Conseil fédéral ne lui a pas donné cette
conviction.
Pour le cas où la proposition de la
minorité contre l'entrée en matière ne
passerait pas, il propose éventuellement le
renvoi- de la question constitutionnelle
jusqu 'à ce que tous les projets spéciaux
aient vu le jour.
Parlent encore MM. Scherb (Thurgovie)
et Isler (Argovie) pour l'entrée en matière.
La suite de la discussion est renvoyée à
dernaiu
* *Conseil national. — Présidence de M.
Keel, président.
Ce matin , toute la séance du Conseil na
tional a été consacrée à la discussion du
projet de réorganisation du Département
fédéral dos chemins de f er.
La discussion continue.
Berne, 17 mars.
L'assemblée fédérale (Conseil des
Etats et Conseil national réunis) est convo-
quée pour jeudi 25 mars , pour élire un con
sûiller fédéral en remplacement de M. Frei ,
démissionnaire , et un juge fédéral en rem'
placement de M. Bezzola , décédé.
CHRONIQUE DES CHAMBRES
Berne, le 16 mars.
Les exagérations de la propriété littéraire et
artistique. — Les idées antiprotectionnistes
de M. Jajger. — La poésie et l'art devenus
U5W marchandise protégée. — Protection in-
ternationale des littérateurs devançant la
protection des ouvriers.
Victor Hugo, qui a amassé une fortune
de cinq millions en composant des balla-
des et eu chantant les infortunes des
Misérables, aurait été peu édifié aujour-
d'hui des paroles qui ont été prononcées
au Gonseil national.
Les modifications introduites dans la
convention internationale de 1886, qui
règle les droits de la propriété littéraire
et artistique, ont donné à plusieurs ora-
teurs l'occasion de flageller de main de
maître l'égoïsme de certains capitalistes
es lettres et es arts, vrais corsaires, qui
étendent leurs prétentions financières
bien au delà des limites naturelles. La
musique, en particulier, est devenue une
marchandise tellement protégée qu'on ne
pourra bientôt plus, selon le mot de M.
Decurtins, siffler une mélodie dans la
rue sans payer des droits d'auteur au
compositeur ou à l'éditeur-propriétaire.
G'est à peiné si la Suisse a pu soustraire
à la réglementation internationale son
industrie des boîtes à musique. Vous
voyez d'ici la tête que feraient les modes-
tes fabricants de ces instruments s'ils
devaien t , pour chaque mélodie ou air
d'opéra piqué dans leurs cylindres , dé-
bourser la forte somme que revendiquent
les soi disant propriétaires de ces œuvres
musicales.
Gomme l'a fort bien dit M. Hilty, aucun
auteur n'a des idées tellement originales
qu'on puisse dire qu'il n'a rien emprunté
à ses devanciers. Les choses de l'esprit
sont un patrimoine commun, qui va s'aug-
mentant de génération en génération ,
mais qui n'appartient exclusivement à
aucun homme en particulier , ni à aucune
époque. Je pourrais ajouter qu'en litté-
rature, en philosophie, eu œuvres intel-
lectuelles d'ordre supérieur, les modernes
n'ont rien inventé. Ont-ils même égalé
les chefs-d'œuvre de l'antiquité et du
moyen-âge ? Ont-ils surpassé les classi-
ques du temps passé? Ils puisent à foison
dans ces trésors ; les morts ne viennent
pas réclamer leur propriété intellectuelle.
Si les compositeurs de musique sont
intraitables dans l'exploitation de leurs
œuvres, les romanciers parisiens n'excel-
lent pas moins à battre monnaie avec les
produits de leur imagination. Les grands
journaux de Paris auraient voulu , eux
aussi , dresser des Cerbères protectionnis-
tes pour monter la garde autour de leurs
articles littéraires et politiques. G'est à
croire désormais que les écrivains fran-
çais ont accaparé la devise prêtée à nos
aïeux : Point d'argent , point de Suisses !
Point d'argent, point de littérature fran-
çaise !
J'ai eu quelque plaisir à entendre, sur
ce point, la voix fougueuse de M. Jœger,
tonnant contre le capitalisme intellectuel.
On dégrade, dit-il, la littérature, l'art et
la science, en les livrant à la spéculation ;
c'est un péril pour la civilisation.
M. Jœger est lui-même journaliste ,
non sans originalité. N'étant pas de la
race des plagiaires, il a quelque autorité
pour défendre la cause de la liberté et du
libre-échange des idées. Son journal , la
Freie Presse de Baden , a été cité assez
souvent ces derniers temps ; je crois
même que l'un de ses articles a fait for-
tune eu pays de Vaud , et je ne serais pas
surpris que les adversaires de la Banque
de la Confédération eussent été disposés
à payer fort cher les tirades de M. Jœger
coutre les Vaudois, car on dit qu'elles ont
fait sur nos voisins l'effet d'un coup cle
fouet. Si le tribun argovien avait voulu
revendiquer , contre argent sec et sonnant,
la propriété de ses œuvres, il aurait cer-
tes fait d'excellentes affaires pendant la
dernière campagne référendaire.
Toujours est-il que M. Jœger a parlé
d'or aujourd'hui. Que deviendrait l'archi-
tecture, par exemple, si nos constructeurs
d'édifices ne pouvaient s'inspirer des œu-
vres étrangères, si l'on ne pouvait repro-
duire des motifs et des styles déjà connus
et employés ? G'est pourtant là qu'on en
arrive avec le protectionnisme outré.
Nous assistons à une sorte de concen-
tration du capital intellectuel , de même
que nous avons la coalition de la haute
finance. Les grands centres deviennent
le réservoir de la production littéraire ,
musicale, artistique , et voici des traités
internationaux qui garantissent l'intaugi-
bilité de cette.richesse nouvelle , à laquelle
on ne saurait toucher qu'en déliant la
bourse.
Ge sera le couronnement de l'édifice
social du XIXe siècle d'avoir introduit la
protection internationale du travail intel-
lectuel avant celle du travail manuel. 'Les
ouvriers du roman , les fabricants de piè-
ces dramatiques et de motifs d'opéra, au-
ront eu plus de chance que les ouvriers
de la terre et de l'industrie.
La protection internationale du travail
industriel est encore daus les rêves d'a-
venir , tandis que nous avons depuis 1886
une protection internationale des œuvres
littéraires et artistiques. On a jugé plus
pressant de sauvegarder le patrimoine
d'un Victor Hugo que de protéger le tra-
vail des misérables.
Les Etats représentes aux conférences
où ont été adoptées les clauses addition-
nelles que le Conseil national a ratifiées
aujourd'hui sont : l'Allemagne, la Belgi-
que, l'Espagne, la France, la Grande-
Bretagne , l'Italie, le Luxembourg, Mo-
naco , le Monténégro , la Norvège , la
Suisse, la Tunisie, la République Argen-
tine, la Bolivie , Je Brésil , la Bulgarie, la
Colombie, le Danemark , les Etats-Unis ,
la Grèce , la Guatemala , le Mexique, le
Pérou , le Portugal , la Roumanie et la
Suède. Les douze premiers Etats seule-
ment ont adhéré aux nouveaux arrange-
ments.
CONFÉDÉRATION
Chronique parlementaire. — La
Commission du Conaeil national pour les
casernes du Gothard , réunie hier sous la
présidence de M. Kunzli , a arrêté la propo-
sition suivante : Le Conseil fédéral est au-
torisé à faire construire à Andermatt une
caserne, un bâtiment pour l'administration
et trois maisons d'habitation pour les em-
ployés , à acheter le terrain nécessaire pour
ces constructions , ainsi que les baraque-
ments actuels. Il lui est alloué dans ce but
un crédit de 1,665,000 francs réparti en trois
pTterp.icBR.
La Commission du Conseil national pour
la responsabilité des Comp?,gnies de che-
min de fer en cas d'accidents , réunie hier
sous 2a présidence de M. I ..oretan, a arrêté
ses conclusions. Elle aV * pas apporté dechangements notables ar.x décisions prises
à Lucerne, et qui ont dé jà été publiées.
La question du rachat va entrer
dans une phase piaa active , écrit-on de
Berne au Temps. La p. rojet que discute le
Conseil fédéra», est tenu . très secret et cela
se comprend , car il «.'ontieirt toutes les
données et conditions. ss&xquelj fcA 8a ferait
le rachat de chaque ligue. Le delà * A*6 Parles concessions pour te raehat ext "ùrant le30 avril de l'annéa prochaine, il fa "S* <lue
d'ioi là , les Chambre» a;ent discuté «* aP:
prouvé le projet et que Je peuple t e soit
prononcé. Il faudra donc franchir l 'outes
ces étapes à peu près en u'ae année, c e qu»
est bien un peu précipiter les chose» pour
une opération qui. Be chiffre par cent ?i«ea
de millions.
Quant au projet , il eat préparé avec soin s plosion retentit, et l'entrepreneur Rosina
et clarté. 11 contient quarante-huit articles.
Il est accompagné d'un volumineux mé-
moire tout constellé de chiffres et de statis-
tiques. L'organisation est simplifiée. L'ad-
ministration centrale serait à Berne , avec
trois arrondissements ayant siège à Lau-
sanne, Zarich et Lucerne. Les sièges des
Compagnies du Central-Suisse à Bâle , de
1 Union-Suisse à Saint Gall , du Jura-Sim-
plon à Bern© disparaîtraient. Quant a la
question de savoir ce que paiera la Confé-
dération pour les actions, c'est une de
celles dont on ne saurait s'occuper sans
éveiller l'attention de la spéculation ; dès
lors, il convient de n 'en pas parler.
La votation populaire aurait lieu en fé-
vrier 1898.
Subsides fédéraux. — Le Conseil fédé-
ral a accordé au canton de Valais un sub-
side de 40 % pour la construction de
nouveaux ponts sur le Rhône à Rarogne
et à Chatillon le Bas (devis 33,750 fr. ;
max. 13,500 fr.) et pour la construction
d'un canal de dessèchement dant la com-
mune de Baltschieder , près Viège (devis
10,500 fr. ; max. 3,500 fr.)
NOUVELLES DES CANTONS
Nonvelles religieuses du Jura. —
Le Démocrate annonce la prochaine ouver-
ture , à Porrentruy , d'un pensionnat de
jeuneB garçons , dont la direction serait ex-
clusivement confiée à des ecclésiastiques.
Le bâtiment choisi est l'ancienne pro-
priété de M. de Gohr, à proximité de l'église
Saint-Pierre.
M. l'abbé Braun , qui vient d'être nommé
maître de religion à l'Ecole cantonale, en
serait le directeur.
— Les catholiques romains de Laufon
ont recouru , comme on sait , contre l'arrêt
du gouvernement bernois autorisant l'ins-
tallation de l'intrus vieux catholique Stritt
dans l'église catholique paroissiale.
Le Tribunal fédéral vient de rendre une
sentence de mesure provisionnelle d'après
laquelle l'installation de M. Stritt sera ren-
voyée jusqu 'à la solution du recours.
Le Plus-Verem a Lucerne. — La
section du Pius-Verein de Lucerne a fait
donner , dimanche passé, une Conférence sur
le B. P. Canisius aanB la grande salle du
Vereinshau».
Le conférencier, le R. P. Philippe Kury,
a exposé à grands traits la triste situation
de l'Eglise au XVIe siècle, en faisant res-
sortir sur co fond sombre l'image lumineuse
du grand Réformateur, le P. Canisius, et
son admirable activité apostolique dans les
différents navs et dans toutes les classes de
la société. On peut dire avec raison, conclut
l'orateur, que le B. P. Canisius a jeté la
semence de l'Université de Fribourg, qui ,
grâce à l'énergie du peuple catholique de
Fribourg et de ses hommes d'Etat à vues
larges, est enfin sortie de terre.
M. le chanoine et professeur Thuring,
président du Pius-Verein , a remercié le
conférencier et a invité les Lucernois â
participer en très grand nombre au pèleri
nage qui sera fait en automne au tombeau
du B. P. Canisius.
Accident de mine. (Corresp.) — Sa-
medi dernier, un terrible accident de mine
est arrivé dans une carrière à Aproz, petit
hameau dépendant de la commune de
Nendaz (Valais).
La veille, on avait chargé plusieurs coups
de mine qu'on avait ensuite fait partir si-
multanément.
Or, le lendemain, en dégageant le chan-
tier des blocs détachés, une formidable ex-
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— Qu'importe tout cela ! flt l'officier avec
découragement, puisque je n 'ai pas réussi I
Puis , brusquement, se tournant vers la jeune
fllle :
< Philippe vous aime, n'est-ce pas ?
— Mais... . ,— Si, si... il vous l'a dit , j'en suis sur , et
vous l'avez écouté et c'est ce qui me tue I
Tout frémissant , le jeune homme s'appuya à
un arbre.
Dans ses yeux brillaient des larmes de
rage.
— Roland, dit Jeanne, avec une gravite qui
contrastait avec son enjouement habituel , oui ,
Philippe Larcher m'a dit qu'il m'aimait.
— Il a osé ! Ah I j'en étais sûr I
— Laissez-moi finir... Il m'a demandé si je
voulais êlre sa femme...
— Qu'avez-vous répondu?...
— J'ai répondu que c'était impossible. Il m'a
demandé pourquoi et je lui ai avoué que mon
cœur était donné.
— Votre cœur est donné I secna Roland
fut mortellement atteint , un ouvrier très
grièvement blessé et un troisième eut les
deux jambes brisées.
Il parait qu 'on avait négligé de compter
les coups partis la veille et qu 'une des char-
ges de dynamite n'avait pas fait explosion.
Le lendemain , l'entrepreneur Rosina, en
voulant dégager les blocs avec sa pince, fit
éclater la capsule et détermina le coup de
mine dont il a été la victime.
Il laisse une veuve et plusieurs enfants.
ÉTRANGER
NOUVELLES DU MATIN
A. la Chambre grecque. — Lundi,
le président de la Chambre des députés a
communiqué différentes adresses de
sympathie, entre autres le message des dé-
putés français, qui a été accueilli par des
applaudissements. Un député a signalé
la présence dans la salle de M. Alraic&re
Cipriani ; il a fait l'éloge de3 étrangers
généreux qui viennent combattre en fa-
veur de la cause de la Grèce.
M. Skousès a déposé la note des puis-
sances , en réponse à laquelle la Grèce se
réserve de remettre une note verbale.
M. Delyannis a expliqué que les me-
sures de mobilisation de l'armée sont
motivées par des raisons d'organisation
des réserves qui ont étô convoquées.
Le ministre de la guerre a déposé un
projet permettant l'enrôlement de volon-
taires d'origine grecque, et la formation
d'une légion philhellénique dans laquelle
seraient également incorporés des volon-
taires étrangers.
L'accident du « SIssoï Veliki ».
— On mande de la Canée à l'agence
Havas que dans la catastrophe du Sissoï
Veliki, mentionnée dans nos dépêches
d'hier, un officier et treize matelots ont
été tués ; un officier et seize matelots
Messes. L'accident a produit une véritable
consternation dans toute la colonie euro-
péenne. Une députation de notables est
allée exprimer au consul de Russie ses
sincères condoléances.
Une visite à bord du cuirassé russe.
Sissoï Veliki permet de se rendre compte
de la façon dont l'accident s'est produit.
La coup'ole a été lancée par l'explosion
qui a été causée par la fermeture incom-
plète de la culasse. La moitié de la cou-
pole a été projetée dans la mer, pendant
que l'autre moitié, coupant les haubans,
venait s'abîmer sur le pont , écrasant
quinze hommes, un lieutenant de vaisseau
et un mécanicien ayant le grade de lieu-
tenant. En outre, trois hommes, brûlés
par la poudre dans la tourelle, ont suc-
combé dans la soirée à leurs blessures.
Enfin , un Français, ancien pensionnaire
de 1870, cuisinier de l'amiral, a été
écrasé au moment où il prenait une poule
destinée au dîner de l'amiral. Les obsè-
ques des victimes ' devaient avoir lieu ce
matin, à 9 heures.
En Crète. — L'émeute des musul-
mans à Sitia a été causée par la famine.
Des pillages ont eu lieu en ville. Les
autorités turques ont envoyé 300 sacs de
farine.
On mande de Londres à l'agence Ste-
fani : « Le blocus des ports de la Crète
avec imp étuosité, non , non, ce n'est pas vrai !
A qui l'avez-vous donné , votre cœur J
Un exquis sourire passa sur les lèvres de la
jeune fille qui était devenue toute rose.
Sur Roland tremblant , anxieux, désespéré
presque , son doux regard bleu glissa comme
une caresse.
Le jeune homme tomba à genoux et Jeanne
dit tout bas :
— A qui je l'ai donné ? Ne me forcez pas à le
dire.
Elle lui tendait sa main.
— Ah ! répétait Roland, ivre de joie, c'est
trop de bonheur , Jeanne ! ma Jeanne I
— Ainsi , dit une voix tremblante de colère ,
tout près d'eux , celui que vous aimiez, c'était
Roland ?
Lejeune homme se releva.
Jeanne poussa un cri d'épouvante.
Devant eux, les yeux fous, la bouche tordue,
les mains frémissantes, c'était Philippe qui les
avait suivis , épiés, et qui venait d'entendre le
timide aveu de la jeune fille.
— Que fais-tu ici ? demanda Roland , devenu
paie.
— Je fais ce qu 'il me plaît , riposta brutale-
ment le flls du jacobin.
— Tu espionnes, maintenant , paraît-il.
— Ne me tente pas, Roland...
— Philippe! Roland!... je vous en supplie ,
répétait Jeanne, ne vous menacez pas ainsi. Je
mourrais de douleur s'il arrivait quelque chose
à Vun àe vous!
— Il arrivera certainement quelque chose,
ma petite demoiselle, riposta Phili ppe d'un
na  pas encore étô p roclamé par les
amiraux.
« L'escadre grecque s'est éloignée.
Deux petits navires grecs sont encore
dans les eaux Cretoises ; mais on a ssure
qu'ils se préparent aussi à partir. »
Six cents soldats sont partis hier de
Malte pour l'île de Crète.
La Grèce et les puissances. —
Hier, au Sénat français, M. Hanotaux ,
répondant à une interpellation sur lea
affaires de Grète, a rappelé les mesures
prises à l'égard de la Grèce ; il a ajouté
que la question crétoiae n'est qu'un inci-
dent dans un drame plus vaste, qui se
joue en Turquie. L'existence même de
l'empire ottoman est en jeu. Tout homme
d'Etat se rend compte que la chute'de cet
empire provoquerait un cataclysme qui
risquerait d'entraîner une conflagration
générale. Cette catastrophe ne peut être
évitée que par une collaboration sincère
de toutes les puissances au maintien de
l'intégrité de l'empire ottoman et à l'exé-
cution du programme des réformes.
M. Hanotaux a terminé en disant que
c'est pour atteindre ce double résultat
que le gouvernement sollicite la confiance
du Parlement.
M. de Freycinet est monté ensuite à la
tribune. Il croit que, sans abandonner le
concert européen , on pourrait peut-être
user envers la Grèce des moyens de con-
ciliation qui ont réussi en 1886. L'orateur
conseille à la Grèce de céder ; mais il
faudra aussi faire céder la Turquie, et
demander énergiquement les réformes si
longtemps promises , et lui faire savoir
que le temps des hécatombes est passé.
La France pourrait ensuite proposer d'ap-
peler les habitants de la Crète à se pro-
noncer sur l'annexion à la Grèce.
M. Hanotaux a répondu que la Grèce
n'a pas écouté, comme en 1886, les con-
seils de modération des puissances, les-
quelles ont dû recourir à des menaces. Il
a ajouté que le concert européen est une
garantie pour la paix. (Applaudissements.)
Un ordre du jour approuvant les décla-
rations du gouvernement, a été adopté
par 240 voix contre 32.
Lord Salisbury a déclaré hier , à la
Chambre des lords, que MM. Hanotaux
et Méline ont exposé admirablement à la
Chambre française des députés la politi-
que des puissances.
A la Chambre des Communes, M. Bal-
four a déclaré qu'il a fait ce jour même
aux puissances une importante commu-
nication au sujet de la Crète.
Les Anglais en Egypte et la
^Turquie. — Le bruit court que l'An-
gleterre offrirait â la Turquie les troupes
d'Egypte en cas de guerre avec la Grèce.
Au Caire, les dons affluent au Comité
musulman institué pour envoyer des fonds
en Turquie.
On assure que le Sirdar aurait acheté
au Mahdi la reddition pacifique de Berber
et de Khartoum. Le Mahdi garderait la
paisible possession du Darfour et du
Kordofan.
Si le fait se vérifiait , ce serait un nou-
veau succès remporté par l'Angleterre,
grâce à la « cavalerie de St-Georges ».
Boycottage d'ouvriers. -~ Le pré-
sident de l'association des fabricants de
" ¦"»¦ "¦'¦" ¦'"¦ " ¦¦ ¦ ll^ w«!!i .tj*gggy
ton railleur. Il arrivera es qui arrive toujours le bien des autres et le cœur de Jeann
avec les coquettes de votre espèce... \ à moi ! i c*
— Moi, coquette ? s'écria Jeanne indignée... j — A h l c'en est trop et francheineJ
On 1, monsieuî, comment pouvez-vous...
— Je te défends, entends-tu bien , interromp it
brusquement Roland , d'adresser la parole dé-
sormais à cette jeune fllle.
— Et pourquoi donc ! demanda insolemment
Philippe.




— Je t'en empêcherai.
— Toi ?
—- Oui , moi.
— Et comment, je te prie ?
— C'est mon affaire.
— Je serais curieux de connaître les moyens
que tu comptes employer pour empêcher
Roland Pontual d'être l'époux de Jeanne
Penneler.
— En tout cas, il y en a un que je puis te
montrer tout ûe suite, cria Philippe d'une
voix rageuse, en tirant à moitié son sabre.
— Roland... Philippe! je vous en supplie!
s'écria la jeune fllle en tendant vers eux ses
mains tremblantes, ne vous massacrez pas
ainsi... je disparaîtrai : vous ne me verrez
plus.
— Devant Dieu vous êtes ma femme, Jeanne ,
et ce n'est pas l'arrogance de ce fou qui chan-
gera mes projets.
— TM m'as voté mon aonhavrc l rugit Phi-
lippe.
— Tu mens, répliqua Roland, on ne vole que
machines du Danemark a décrété hi*U
boycott vis-à-vis des ouvriers âe. J.
les fabriques, parce que l'association '
ouvriers a rompu les négociations au j
jet de la question des salaires. Le lw
s'éterd, pour le moment, à 700 ouv^v
on croit qu'il sera prochainement été
aux 4 ,000 ouvriers en machines du
nemark .
NOTES DE VOYAGE 1
LA VILLE DE DENYS LE tM
Syracuse , 7 W^l
Avoir eu cinq cent mille habitant |
n'en plus posséder que vingt mille : c* M )
traste prononce une décadence incoDj jj
ble. Syracuse, la plus grande cap ita' _JII
monde grec dans l'antiquité, a tout P ,
de ce qui faisait sa gloire ; elle n'ei ,^
jourd'hui qu'une ville insignifiante. * 8j
et à l'ouest, deux baies lui découpai
doubla uort naturel. La ville actuel'6 ,-A
l'extrémité d'une presqu'île, ou plutô t ,
une île, qu'elle occupe entièrement e .';•
n'est séparée de la côte que par un * j
canal. La ville ancienne 8'étendait à%\
plaine d'ouest et sur lea collines du n°'jj
Syracuse avait été bâtie par les Gtel fl .
Corinthe. Bile a joui d'abord de deu*^
-
trois BiècleB d'indépendance, pour w0 .^
ensuite sous la domination d'un 'S'^ c'
environs, Gélon , qui en flt sa rès'- à ¦$
Gélon battit les Carthaginois qui occup'
¦ 
(
nneloaa» noints imnortanta de la S'"'
Syracuse devint la capitale da toute 1 ' jji
Sous les successeurs de Gélon, sJ r1f0) iea donné l'hospitalité à Eschyle, le pr e ,t
des tragiques grecs, et à Pindare, 1° m
mortalisa dans ses odes enflamm*'8. ff
vainqueurs des jeux olympiques. E" «j
arriver dans son port les innombrab-Ç^ j,
rômes d'Athènes sous les ordres de N ' J
de Lamachus, et du grand patriote . fl
teur Dômosthènes. Après de long» &° cc-
sièges et de batailles, elle brisa la pu'6
d'Athènes, qui ne se releva plus. Ai
Puis eue connut de nouveau le rey- g \.
tyrans. Deny» l'Ancien , le pius eélé "» ' j
flt parvenir à l'apogée de son hist°' „;
éleva pour la protéger ces fortiflcaii 011^:aujourd'hui encore, font admirer s00."..^
Au quatrième siècle avant J -C, Ie CB' jt ^:
ginois Amilcar Barca , l'ancêtre à '^ ^-
cerna deux fois Syracuse sans par .$
s'en emparer. Au commencement uU,JL//*
suivant , l'aventureux Pyrrhus, roi d #Ue,
fut plus heureux II conquit la Sicile e»*
mais il ne sut pas la garder. e||e,Syracuse, redevenue maîtreaae cn#j ijl
pue ennu savourer, penuaai presque - jj>
troisième siècle, les douceurs de '* fy*
qu 'elle avait ignorées jusqu 'alors. A» .^
l'ombre de ses oliviers , sur ses c0' cef;fleuries d'amandiers, au milieu "BSflrj ='
de vigne, Théocrite a chanté les b flr^at^les paysans, tandis qu'Archimède, le °? g6ir
maticien , à l'ombre de quatre murs , « g
sible aux charmes du printemps » „.»>* '
verdure et des fleurs , maniait ses wy;
ensui te à travers les rues, cri ant son eu .*; \
Archimèûe avait inventé un vaiss^f.yfï
troia cents rameurs ; sauf la lumière ci $
que , on ne sait vraiment pas ce qui maV0i''à sa prodigieuse nef II avait surtout en $
Syracuse des plus terribles moyen9 JL f t
feuse. Les Romains, sous la coçdu'^
Marcellus , assiégèrent la ville pendant ^s
ans, car elle avait pris le parti des v M
ginois durant les guerres puniques. >¦ -,$
rendirent maîtres par surprise et un *
trop parier. àEt Philippe mit le sabre au clair. M -,
Fanchette poussa un cri d'effroi et c' - t o1:;
tête dans ses mains, mais Jeanne et' ^;,
fille résolue. Elle eut vite pris son P aT \$e<}
prenant qu 'elle seule D.û pouvait emP i0 -;- :<malheur qu'elle prévoyait , elle prit sa a-
vers la ferme, afin de ramener assez a .s»
s'il était possible , Penneler et Mathieu i* ,
le lieu du combat. , . , . .. R#
En voyant la lai»e étinceler au soleil, "
avait dégainé à so» tour. ,0s>° :
- Enfin ! s'écria Philippe avec une eM^ef
de joie horrible , je vais donc pouvoir I e
Les deux lames se froissèrent. . $&
Soudain Roland rompit d'un pas e'
U1UIU ¦ . . . .  „t,_ j e t'ai tant aimé... Philippe. . .$&.>
— Pas de sensiblerie, pas d'attendris» j e 1"
rép liqua son adversaire... En garde I— ...
tue comme un chien. 
 ^
'
— Je ne me battrai pas, dit résolu»"
fiancé de Jeanne.
— Je t'y contraindrai bien. J
— Je ne crois pas- . i» ™ >
— Veux- tu donc que je te frappe » ,s
comme un lâche... veu*Un éclair do folie traversa les )
Roland qui se rua sur son adversaire-
(A ««*"*
g«AïïSnjMÎe preiUUlt l?our UD Sypactt '
vSolCIe,im|rq'ue la fin d'uoe époque dana
G'e&t J1 - syra(5ûse et de la civilisation.
santit ,«j,, bru}ale de Rome qui s'appe-
ti0D de i» ? monde 8rec; c'est la domina-
pac'ûqn« « p*
r<? qui rei>iplace la conquêteri6|>f8 Lï9?*6*, PeDda»t les siècles anté-
8racieu Sfl « ,? iettres et les arts de la
tai) t an '!,?- lade- Syacuse, qui était, au-
*r«cqBa „ enes' le f°yer de Ia enivratories , ^J1* plU8 »es poètes , ses his-
peiDtresBt 8 rlléteur8, ses sophistes, ses
Pensée de T* 
8culPteara , ses artistes de la
oiseau pu*T t;ai u,,5> ue ia paieue et uutot Wn„ d6olina rapidement lorsqu'elle
cupid i t|
u?e prov ince romaine, livrée à la
fatoeux v .procon 8uls> entre autres du
Dana i» o que 8tigaiatisa Cicôron.D'aiOons' « Syracuse d'aujourd'hui, nous
"ûonton g Aque la Syracuse du passé. Nous
avec nos see ra"J e* et nous recomposons
Pfhûéa l800venir a ciassiquea et les im-
^Pat-us . 
arcbéol°gues la vie des temps
%î)0jL n,OU8 trouvons bientôt sur les
9*>i ïtoii6/a,ste oamP retranché de jadis
A Dys V* . 'a ville quasi imprenable.
i 8 Bolnm a aeveioppa les fortiflcations
v^' etm au point d'y P°avoir faire0|,8 trav U70ir cinquante mille hommes.
^ iaj|*Tersons tous ces couloir» et touteslaient ila .crea8ees dans le roc qui abri
^kinll ?
ommes> le8 oetes de somme, lea
tine DL,? 8uerre et les provisions.Cft û s'enl cu lar ite àe Syracuse que cha-
pes anP?688e de visiter , ce sont les lato-
» °loc^«i nnes carri6res d'où l'on tiraiterû P!e« 1pC68saires à la construction des
Çeint e on , tb-éâtres et des murs d'en-*<8 nJ: n y. faisait travailler les esclaves.Itlli. , '"O UniUrO Ar. r... * . Atr.ir.^* Otlfo».
f  fo,c '? dccompii8Baieut ainsi une besogne
?Ui°o dLNrpt mille Athéniens, de l'expé-raitemoLWlcia «. y Périrent de mauvais
. fin ®"tB et de privations.
!?tactun  une latomie, on laissait
2Hiatnài 6ndroit de quatre ou cinq mètrea
l6l> «Un • G'e8t ,a 1ue se P^Çait le gar-
H°Qdatiin6 Peu de temPs . Par le travail des
J8 cet to„ qDi enlevaient la pierre autour
r9 «Ortft Ce' cet homme ae trouvait sur'aûce i,,; ;!,d'°b«ervatoire d'où la surveil-
U i'
eta it facile.
Par >,„. «'mies sont maintenant envahies
\> véritali8état ion luxuriante qui en fait
«ater aD1es eldorados : le paradis après
IJtotojQ "e fait , l'une d'elles s'appelle la
v *** un mra(lis- A- 80a extrémité se
fi'^ntesn"
6 exc»vation en forme d'oreille
M^M?» et 41" a des propriétés acous-
DI '«Ht» Dantes. Chaque , son , même le
£ • un 
rcsPtible , comme un léger sou-
"l'tie f euj.fQuchotemeut , le froidementPilé . 
^ 
"le de papier , vous revient multi-
n "k n^
8
im Ple heurt de la porte qu 'on
ï,6tts cV?d«it l'eflet d'un coup de canon,
w e*to>rt r °8 contournée porte le nom
ÏK "ût à uznys. Elle finit , en se retre-
, eâtro o De centaine de paa au-deseusdu
aft v6n e°- Selon la tradition , Denys le
oon,p?ait se placer là pour surprendre
h,^6 th*4f dea prisonniers.
??ûti oan« 8rec ' qae nous venons deï 8'ait "er. est remarquablement conservé.
d^ilèt 2Ï'dit *'• Ie Plus grand , après ceux
éttV6aU8,? de Mégalopolia. Les Romains ,
P^W Possesseurs de Syracuse , établirent
l a-  c°o!itr 0n loiD de la un amphithéâtre.
Gh- 6 do» t'one presque adjacentes font?,Ql on» ,7 archéologues et des professeursî*6il« '" Iniuir. J'A.„V..;_ .._- .A«n,mii:onn
°MiQs i.a manière dont les Grecs ou les
W a1& ln 18P°aaient la scène.
V" iom arlie orientale de l'antique cité,
C8°Qt A mait A-chradine , les ruines païen-
dçî'oilini8 Joindre importance que celles
«IhÏPôi f
8 llu nord dont nous nous sommes
VMe ^'r présent. Mais il s'y ren-ri. 'di, . PréftÎAnv MimniniM ohl-iSliftni» ! Ift
CoJïrâï^yre 
de sainte Lucie, la vierge
éwVu 80' IM très intéressantes catal'a 3 ut fypte de saint Marcien , premier
^e ù6' % a v iU e et > dans la même crypte,
de ^Its *a»nt Paul a prêché à son retour
v^p, 8 «a'h„, ame trouve sa joie dans la paix
%i l 'ku maires après que l'esprit a re-ia fanj6°
lre. les traditions et les mythes
^^ 
use capitale de la Grèce d'occident.*Ss%!s^  JEAN QUARTENOUD.
c PRIBOURG
* des Amis des Beaux-Arts
Vm ft, as°kt Q0^8 avon8 
eu la Dor ,OG for"
W A «Qu» f a UDe cauferie qu'a bien
V ft 6» Ami- ,ro Ie Peintre Hodler. Le sa-
•»ahi.odl«r lr8 Beaux-Arts était comble,
toi* tteUea « - 8a 8itapHcitô et sa modestie
Wi NOUR „;ivement intéressé son audi-
5 
de l'artu te
aier0D8 de résumer la cau-
hfc di re,'^  „dPt l'artiste, — s'il eat permis
Vd,Va »atnr? ??ÏPriBaep l'élément éter-
NnS «««eutSiA ^
e.auté > d'en dé8f,8er a
Hu^ mêtW L aptirte fait valoir Ja* valoir if,', r e° évidence les chose» ;" Wr»e» du corps humain. Il
nous montre une nature agrandie , simpli-
fiée , dégagée de tous lea détails insigoiflants.
Il nous montre une œuvre qui est selon la
mesure de son expérience, de son cœur et
de son esprit.
L'art , c'est le geste de la beauté. Platon
donne cette définition : « Le beau est la
splendeur du vrai >, ce qui veut dire que
nous devons ouvrir les yeux et regarder la
nature.
De rien , l'homme ne peut rien faire.
Lorsque l'artiste fait une œuvre, il en em-
prunte les éléments à un monde déjà exis-
tant , au milieu duquel il vit. Le plus Ima-
ginatif est guidé par la nature ; elle est la
grande source de renseignements ; c'est
elle qui stimule notre imagination. Plus on
a pénétré l'esprit de la nature , plus com-
plète eat la notion qu 'on en peut rendre.
Plus on possède les moyens d'expression,
mieux on peut en tracer l'image.
On reproduit ea quo l'on aime: telle f i -
gure plutôt qu'une autre ; on reproduit le
voyage délicieux dans lequel on se plait.
L'émotion est une des premièrea causes
déterminant un peintre â faire une œuvre.
Il veut redire lea charmes de ce paysage, de
cet être humain, de cette nature qui l'ont si
vivement ému.
Les impressions que nous recevons de la
nature noua laissent des traces p lus ou
moina profondes et durables, et c'eat leur
choix qui détermine tous lea caractères de
l'œuvre, c'est a dire le propre, le caractère
du peintre.
C'est par notre œil et notre intelligence
que pénètrent en noua les splendeurs dont
nous sommes entourés, plus ou moins pro-
fondément , auivant les facultés de percep-
tion
^ 
suivant le degré d'impressionnabilité
de chacun.
L'œil. — L'œil de l'individu tout à fait
inexercé ne voit pas au même degré que
celui qui est exercé, la forme et les cou-
leurs dea choses ; il ne saisit pas tout le ca-
dre extérieur, tout le rythme dea formes
produit par le mouvement, l'attitude, le
geste de l'homme. Il n'observe paa non plus
le groupement des figures dans les rapports
de là vie. L'œil inexercé saiBit plus lente-
ment le mouvement de» choses. Par con-
tre , il reconnaîtra la physionomie de quel-
qu 'un , tout en ignorant absolument la forme
exacte de sea traits; Il reconnaît un arbre ,
et sait que c'est un platane ou toute autre
essence ; que cet arbre est de grande ou
de petite dimension; mais c'est tout ce
qu 'il aura observé.
Celui qui voudra reproduire cet arbre ,
devra connaître les proportions de chacune
de ses parties.
Ce que l'œil inexercé ne distinguera sur
tout pas , c'est la nature en relief par rap-
port à une surface plane.
Ce qui exerce l'œil, c'eat la comparai*on
de» forme» entre elles, l'examen aitentil
d'un personnage, de sa physionomie, la
couleur de sea vêtements et de ce qui l'en-
toure. Notre œil se développa à regarder
les choses, et il est perfectible au double
point de vue de la justesse et de l'esthé-
tique.
Voir, c'est connaître un objet dans le
rapport de ses proportions telles qu 'elles
apparaissent à notre œil. Voir, c'est con-
naître.
Mais si cette manière de voir les objets,
par rapport au point de vue, ne nous amène
pas à la connaissance vraie des dimensions
réelles , ni môme d la connaissance entière
de l'objet , puisque nous ne l'observons que
d'un côté ; en revanche, nous jugeons 1 en-
semble, toute l'apparence , toute l'harmonie.
Il ne suffit pas d'expliquer comment l'objet
est dans sa réalité , mais aussi pourquoi il
parait comme nous le voyons , pourquoi
telle ligne nout semble verticale, pourquoi
tel homme grand de taille noua parait
grand de taille.
Cela a été dit : notre œil n'est pas un or-
gane d'une telle précision qu 'il puisse re-
produire , par exemple, le portrait d'une
personne, sans uno éducation préalable ,
sinon, chacun devrait pouvoir, du premier
coup, faire nn portrait exact.
Notre œil , même exercé, n'a pas de pré-
cision , au point de vue de la mesure. D'une
personne à l'œil exercé, on dit qu'elle a le
compas dans l'œil. Mais il faut aussi l'avoir
dans la main , comme Michel-Ange , Albrecht ,
Durer et Léonard de Vinci. Cependant , tous
trois devaient avoir une vision exercée
plus que le commun des mortels , et j'ai
nommé ceux qui avaient atteint , par la
forme, une réelle puiaaânce d'expression.
Que voit l'œil exercé î II voit d'un seul
regard , non seulement l'objet , mai» son
contour , l'ensemble ; il aaisit du coup ie
caraciére des proportions, la façon dont .lea
figure» se détachent des autres figures dans
l'espace, et voit l'eflet de lumière.
Souvent , par la conformation de son œil ,
le peintre peut avoir dans sa vision des
couleurs , une particularité , même un
charme ; mais si c'était là le seul mérite de
son œuvre , elle ne «erait qu'une œuvre
d'art secondaire. Il n 'y a de véritable œuvre
d'art que celle qjizi germe dans la pennée et
dans lo cœur. C'est là la vision supérieure.
L'être doué a le pressentiment de l'har-
monie, qu 'il ne peut encore définir. Il a
ouvert les yeux pour voir lea cnoset- qu 'il
aimait. Il ne lui faut maintenant qu 'une
occasion pour que cette harmonie se tra-
duise d' une façon saisissable pour les
autres.
Quand l'artiste a un but , quand il ne se
borne pas à reproduire une anecdote d'uue
façon quelconque ; quand il a un but déco-
ratif , il peut viner ou à la forme, à la cou-
leur, ou à dea effets de lumière et d'ombres.
Dana la nature, cea trois éléments sont
réunis ; mais l'un ou l'autre eut p lue accen
tué. Celui qui vise à la forme, lui subor-
donne la couleur ; celui qui vise à la couleur
lui subordonne la forme : voyez Titien,
Giorgonne ; su fin , les plus puissants colo-
riste» composent en vue de la couleur , tout
en suivant la logique des choses. Ils placent
une figure dans la lumière ou dans i'ombre,
non pas pour une raison de forme, maia
ponr obtenir certain» effet» de coloration,
et traitent toute la composition dans ce
sens. (A suivre.)
J.R représentation de gymnastlqne,
donnée par la Section La Freiburgia de la
Société fédérale dans la grande salle de la
Grenette, le 14 mars, a obtenu un réel et
sérieux succès.
Le programme de cette soirée compre-
nait : préliminaires avec cannes, exercices
avec massues, à mains librea , cea trois
aéries d'exercicea avec accompagnement de
musique ; barres parallèles , reek exercices
individuela ; pyramidea libre8 et aux barres
parallèles ; pauses plastiques représentant
des faits historiques.
La Société de musique La Concordia,
toujours si dévouée, a ouvert la séance en
exécutant un beau morceau de son ré-
pertoire.
Au lever du rideau, la scène offrait un
agréable coup d'œil; les gymnastes en coe-
tume unif orme.bien alignés.f urent accueillis
par de vifs applaudissements. Lea exercices
avec cannes furent bien exécutés, les posi-
tions correctes. Il était facile de voir que
ces exercices étaient bien étudiés et bien
dirigés.
Lies exercices individuels aux barres
parallèles et au reck offrirent une belle
variation do mouvement. Leur combinaison
était bonne. Nombre de gymnastes firent
preuve d'agilité, de souplesse et de force.
Plusitiurs exercices étaient d'une hardiesse
et d'une réelle beauté. Quelques-uns même
présentaient une grande difficulté . Aussi
furent-ils accueillis par des applaudisse*
ments ré pétés. Le public sympathique et
nombreux qui assistait ù cette soirée ne
cessait de témoigner sa vive satisfaction.
Mais la clou de la «éance fut , aans con
treclit , les pyramides et le» pauaea plasti-
ques. Les premières furent briuammeat
enlevées et eurent une réussite complète-
Les gymnastes s'élevaient avec agilité les
uns au dessus des autres, formant différents
étage»., et gardaient une immobilité par-
faite. Leur combinaison variée et d'un bel
effet et la flamme de Bengale donnaient aux
différentes pyramides quelque choae de fan-
tastique. Les paunes plastiques furent belles
et bien rendues. Lea différentes positions
bien observées, correctes. Nous citerons,
par exemple, Jacques Baillot au pont de la
Thièle, Winkelried après la batailla , U!y
Rotach au combat de Stôss, la soupe au lait
de Cappel. Mais celle qui fut le plus admirée,
ce fat Aloys Reding oa le Serment an Dra-
peau , car elle fut accueillie par un tonnerre
d'applaudissements. Vraiment ,elle étaitd' un
bel effet et on admirait la pause martiale ,
énergique, deB gymnastes saluant leur dra-
peau.
Si cette représentation a bien réussi, le
succès eat dû, en premier lieu, au zèle, à
l'activité et au dévouement du vaillant
moniteur , M. Aloïs Hayoz. Il s'est beaucoup
dépensé pour mener à bien sa tâche. Le
succès est dû aussi aux anciens membres
actifs , qui ont prêté leur concours et témoi-
gné leur volonté de travailler au développe
ment et à la prospérité de la vaillante e<
active aection fédérale de gymnastique la
Freiburgia. Le dévoué et sympathique
président de la Société, M. Hubert de Week,
a largement contribué au succès. Qu'il en
Boit sincèrement remercié!
En terminant, nous dirons aux membres
actifs : En avant, courage et persévérance !
Si vous avez obtenu un succès bien mérité,
cherchez â le continuer et à le maintenir.
Les encouragements reçus dimanche soir
voua prouvent les sympathies acquises et
vou» obligent à poursuivre votre noble et
batte, cause.
Une médaille de vermeil a été décer-
née à M. Frédéric Goiliez , à Morat, pour
ses produits pharmaceutiques, par l'Acadé-
mie nationale agricole, manufacturière et
commerciale de France, dont le siège est à
Paris.
MM. Fraisse, Brugger et C'°, à Morat ,
ont obtenu une médaille d'argent , pour
des ouvrages de teinturerie.
.o»o« 
Service militaire. — Le bataillon
N° IV est entré au service hier 16 mars, à
I Fribourg ; il va faire à Yverdon son coura
[1 de répé'-.tion de 18 jours. Ce cours se ter-
î minera par des manœuvres qui dureront
l trois jours dans les environs de Lucensî et Payerne.
Le 6 avril entrera également en service
j pour un cours de répétition le bataillon 14.
j II sera fait un easai d'un nouveau genre et
se rapprochant d'une entrée immédiate en
; campagne. Le bataillon 14 commencera son
cours par des manœuvres de 3 jours aussi.
Le soir du 6 avril , il sera cantonné à Belfaux.
Le lendemain, manœuvres combinées avec
combat contre le bataillon 13 venant de
Payerne ; le jour suivant, marche et ensuite
il se rendra à Berne pour y terminer eou
COUt 'S.
Le 6 avril également, le bataillon 18 exé-
cutera des exercices de combat et de mar-
che le long de la frontière française depuis
les Verrières pour de le se rendre à Yverdon.
Université. — M. N.- P. Séménoff , de
Brestovitza , Bulgarie, vient de recevoir le
diplôme do la Faculté de philosophie sur la
présentation d'une thèse intitulée : Lubin
Karaveloff, sa vie et ses œuvres, et aprèa
avoir passé ion examen oral avec succès.
.o«o~
Rcmercienients. — C'est avec le plm
vif plaisir que je remercie du fond du cœur
toutes les personnes de Gruyères et des
environs qui ont bien voulu s'intéresser à
moi. Ma reconnaissance sincère est acquise
à tous les généreux donateurs ainsi qu'au
Comité d'initiative et aux Sociétés musica-
les de la localité , lesquelles ont spontané-
ment organisé une soirée de bienfaisance en
apprenant le récent malheur qui vient de
me frapper.
Le produit complet de la soirée m'a été
remis ; il ascende au chiffre superbe de
218 fr 25.
Certes, je n'oublierai pas dans mes priè-
res les cœurs généreux qui m'ont tendu
loyalement une main aecourable.
Elise CASTELLA, veuve.
Séance de gymnastique, dimanche
21 mars , au théâtre de Fribourg. Nos lecteurs
peuvent voir en quatrième page le pro-
gramme que la Société fédérale l'Ancienne
étudie pour la représentation de dimanche.
Il eet inutile d'insister sur la variation des
divers numéros de ce programme et noua
sommes asauré» à l'avance qu 'une aalle
comble vieudiu remercier la Société orga-
nisatrice pour la balle etintéreasante aoirée
qu 'elle ne manquera pas de nous fa ire
passer.
Unfe «econde représentation offerte gra-
tuitement aux membres honoraires et
pàssifii aura lieu jeudi 25 courant. Les curtei
seront remises aux sociétaire* dans la jour-
née do lundi 22 ou sniu'di 23.
(Communiqué.,
.o«oo—
Nomination»». — M me Fanny Desche-
naux, née Dupasquier , d'Urey, ancienne
institutrice à Siviriez, a été nommée tôié-
graphiste c-t téléphoniste à Romont ;
M. Alfred Hofsr , de Guin , a été nommé
télégraphiste à Fribourg;
M. Gustave Python, de Bulle, actuelle-
ment contrôleur des douanes, a étô nommé
receveur au bureau principal du Locle.
00*00 
C. A.. S, — Séance ordinaire mercredi,
17 mars, à8 Va h., au local « Hôtel Suisse. »
Eglise de Montorge
FÈTE DE SAINT-JOSEPH
6 4/4 heures, Messe conventuelle.
8 heures , sermon allemand.
8 V4 heures, Office chanté, suivi des céré-
monies de profession et de prise d'habit,
sermon de circonstance. Exposition et Béné
diction du Très Saint Sacrement.
2 heures, sermon français et Bénédiction.
Observatoire météorologique de Fribourg
Les observations vont recueillies chaque jour
à 7 h. du matin, 1 et 7 h. du soir
. BAROMÈTRE
Mars 11 12| 13| 141151 161 171 Mars
THBUMOUB R» i Centigrade
Mars | U|  121 I3| 141 15 16| 171 Maïs "
î u luad:. 2 2, 2 2 . 1 4 6:1h..-aaun
! h. «oir 7; 7' 6 8 9  10 ia 1 h. »eir










A proximité du Grand Pont-Suspendu et de la Cathédrale. '
Dîners et soupers, à prix fixe et à la carte, à toute heure.
Table d'hôte : 12 heures 1/4 et 7 heures Va-
Cuisine et cave soignées. On accepterait toujours des pensionnaires
Prix modérés. Chambres meublées avec tout le confort moderne. Bains




W Mmo Vo Schindler informe l'honorable public de la ville A
2S et de la campagne, qu'elle reprend à son compte dès le 55
9 1" mars 1897, *%w m§ l'Hôtel de la Grappe g
m au bas de la rue de Lausanne, Fribourg S
p\ ^psSi% Chambres confortables ; bonne cuisine. Restauration a \sf
JJ toute heure. f $
/ Consommation de 1er choix 5
S? Se recommande, 372 A
C Ve Schindler. >£)t 9
Théâtre de Fribourg
Caisse : 7 % h. Dimanche 21 mars 1897 Rideau : 8 h.
SÉANCE DE GYMNASTIQUE
donnée par la Société fédérale
L'ANCIENNE
(70 exécutants) AVEC SES PUPILLES (70 exécutants)
sous la direction de M. Pierre Bossy, moniteur
AVEC LE BIENVEILLANT C0NC0UBS DE
L'ORCHESTRE DE LA MUSIQUE DE LANDWEHR
dirigé par M. Blanc, professeur
P R O O R A i \ f M B
PREMIÈRE PARTIE
1. Ouverture de l'Orchestre.
2. Contremarche par la Section et les Pupilles.
3. Préliminaires de la Fête fédérale de Schaffhouse 1897.
4. Pyramides avec trois échelles, par la Section.
5. Les petits coupeurs d'herbe (Ballet par les Pupilles, 16 exécutants).
SECONDE PARTIE
4- Un homme fort, s. v. p.
Comédie en 1 acte
PERSONNAGES
Bèglembois, doyen de faculté M. E. V. I Virgile, professeur . . . M. F. G.
Césarius, directeur de cirque » A. S. 1 Auguste, domestique . . _ » H. D.
sMaiie, sans pareil, acrobate » H .H. J Iphiffénie, lille de Jtèglembois M.n° L.
2. Exercices combinés au reck et barres parallèles.
3. Pyramides aveo chaises et moutons , par les Pupilles.
PRIX DES PLACES
Loges de face, 3 fr. —Loges de coté, » fr. 50. — Parterre numéroté, 2 fr.
Parterre, 1 fr. 50. — Galeries, 80 centimes.
Location chez Madame Cudré. 513
CHAPELLERIE — MODES
M me venve Chapaley-Hpugser a l'honneur d'annoncer aux
Dames qu'elle a ouvert un magasin de modes au 1er étage de sa maison
rue de Lausanne, N° 107, Fribourg.
On y trouvera toujours nn magnifique ohoix de capotes, chapeaux,
modèles de Paris.
Spécialité de chapeaux pour la campagne et de capote? pour noces.
Gomme toujours, le magasin est bien assorti en chapeaux po ur hommes,
jeunes gens et enfants. Casquettes-uniformes pour les étudiants du Collège,
de l'Université et autres établissements. 474-340
uflTW nin? fffafld hnnhMi p WT ta wrflVUtïfl JMUB gà ôflSJ UUQABUf SUA Lé MHTB
Vente aux enchères publiques
L'office des faillites de la Sarine
exposera en vente, vendredi i9 mars,
dés 2 heures de l'après-midi, au do-
micile de Pierre Magnin, à Villar-
sel-le-Gibloux : 1 vache, 6 génisses,
1 veau, 3 chèvres, 1 mouton , 1 truie,
foin et regain, chars, herse, charrue,
brouette, outils, etc., etc. 250-366
A VENDRE
S potagers à quatre trous. — S'a-
dresser rue de Lausanne , A'o 75,
au magasin. 476
A VENDRE
Une quantité de bois de chauffa ge ,
planches, fagots, bois de charron-
nage de toute espèce. 514-365
Famille Genoud, Petit-Rome.
Bt? e ©e§a§!«
J'offre du Madère , cru de l'île,
vieux de 5 aus, au prix exceptionnel-
lement bas de iO fe., par tonnelet
de 16 litres, fat compris , contre
remboursement ; entière garantie
pour une qualité supérieure.
Konrad GEÏGER
236-173 Zurich , lll.
Une bonne
expérimentée et de confiance est
demandée pour soigner deux petits
enfants.
S'adresser sous H914F, à l'agence
de publicité Raosenslein et Vogler ,
Fribourg. 521-367
De tous los Thés dépuratifs
connus , lo Thé Burmann
purgntif, rafraîchissant, unti-
Klairoux , est lo plus estimé,pour sa préparation soi gnée
et ses qualités éminenteg
pourguérir les constipations,migraines, étourdis^enients ,aerctés du sang, jaunisse,hémorroïdes, etc.
La faveur, dont ii jouil, a
[•ut naître uno foulo d'imita-
tions, exigez donc dans clia-
que pharmacie le véritablo
THÉ MiRHAKM
a 1 franc la boite
n'irritant par los intestin*





de 14 à 16 ans, bien élevé, actif et
intelli gent , ayant si possible quel-
ques connaissances de l'allemand et
une bonne écriture.
Rétributions immédiates.
Ecrire sous H3000V, à l'agence de
publicité Haasenstein et Vogler,
Fribourg. 266
ON DEMANDE
Un jeune Allemand de 16 à 20 ans,
fort et robuste, pouvant faucher,
soigner et traire 4 à 5 vaches.
Rétribution immédiate.
S'adresser àEniileTnllagnon,
à Etaguières, près Echallens,
Vaud. 525
Une cuisinière
s'offre à aller en journées S'adresser
69, rue des Epouses, au magasin
de la teinturerie. 524
est la santé qui dépend surtout de la manière dont voua
vous nourrissez.
Ponp être en bonne santé, mangez dn
Dne jeune fille allemanûe
ayant de bons certificats , parlant
un peu le français, cherche place
pour de suite comme fille de maga-
sin, oïl elle aurait l'occasion de se
perfectionner dans la langue.
S'adresser à M"o Thérèse
Ksoser, Riwsingen. 528
Domaine à vendre
On offre à vendre dans le canton
de Genève un beau domaine de la
grandeur de 72 poses, en prés,
champs et vigne. Garde 12 vaches.
Cette propriété rurale , étant à une
heure de la ville de Genève, offre
de grands avantages.
L'acquéreur pourrait entrer im-
médio.tement. — Pour renseigne-
ments, s'adresser à M. Fritz Dubied ,
à la Banque Commerciale Neuchâ-
te/o/se, à Neuchâtel. 531
„ DEUX MINEURS "
est la. marque déposée du seul et
véritable
Savon de lis de Bergmann
insurpassé dans son influence, fa-
briqué par Bergmann et C'8, a
Zurich. Le plus parfait pour obtenir
un beau teint rosé et excessivement
fln. Le meilleur remède contre /es
taches de rousseur et les impuretés de
fa peau. En vente à 75 c. la pièce,
chez Thiirler etKœhler , pharmaciens,
k Fribourg ; E. Porcelet , pharmacien,
1 Eslavayer, et Martinet , pharmacien,
A Oron 529
Demandez échantil. des meilleures
MI-LAINES »E BERNE
i WaltherOygàx, fabricant, Bleienb&ch
JF^ J0^ j Êr**
exellent Gruau d'avoine américain pilé, le meilleur marché, qm»
par son extraordinaire valeur nutritive, a obtenu en peu de
temps le i trrnng parmi les meilleurs aliments populaires-
Outre son excellente saveur, le Grnau d'avoine C'oiumwin
possède encora l'avantage de n'exiger que 15à !80 minutes pour
sa préparation.
En vente dans tous les bons magasins de droguerie, de comestibles
et de denrées coloniales. Mode de préparation dans chaque paquet.
Représentation générale de Heckers pour la Snisse : BALE.
tes personnes, qui désirent faire ferrer leurs che**,
au cours de maréchalerie, sont priées de s'annoncer Ve
lanternent à l'atelier dn dit cours, près de l'Hôtel du J°
à Eribourg. .-.
Le ferrage , qui est gratuit , commencera lundi proel»a
22 mars courant. 535-378 ^
,
Concours de travaux „
M. Louis Hayoz, syndic de Belfaux, met au concours les travaU» se
maçonnerie et cliarpenterie, concernant la construction *
ferme dans le village.
Il fournira les matériaux, à l'exception de la taille de molasse. aii
Prendre connaissance dos plans, avant-métrés et cahier des charge ,$
bureau de l'architecte Fraisse, Avenue de ia Gare, à Fribourg, jusl
mercredi 31 mars courant. 532 ^>** il
Lumière à incandescence Suisse „Triompfle
Corps incandescents .,
d'une blancheur intense et de toutes couleurs , surpassant toute conçu'' $
en force d'éclairage, durabilitè et solidité, ainsi que tous les apparB
articles pour le gaz.
Demandez "Vente en gros et exportation Demanda
le catalogue Qm BRUN le <*tal0^
Zurich, I. Sihlstrasse , 95. „




Cuirs à semelles g
Empeignes suisses et étrang
Veau ciré, basannes.
Grand choix de TlG^0
en tous genres.
Corderie, fll.
CLOUTE R-Ï U^J *Articles pour cordonniers et se
Huiles et graisses
Prix les plus réduits. g




Ouvert tous les jeudi8^/
Une Française d'âge mûr, " j,li>"
cuisinière, qui dirige dep uJ° ^
e5'
sieurs années un ménage d0 ,of ,
sieurs, cherche une place a»' ))Ce^pour le mois de juillet. Rép' , 0tii*
S'adresser à M>»« T. R , F»u^du Lac 15.3m0. Neuchâtel. 2?1
Coiaitre S^ sf
ses et l'enrouement il n'y, *J^ C uf
remède qui agisse plus efll0îr/t»V
et plus rapidement que les v t (
bonbons à l'oignon , d'Oskar '< $K
n'est pas un remède secret , .^ Ah
remède de famille depuis 10'v
6
epv«
éprouvé. Qu'on l'essaie. En
40 et 70 cts le paquet chez : f f >
M. Charles I-appf Jj^bourg.
